                               UN RECTEUR ET SES PAROISSIENS, 1924 - 1934


   EXTRAITS DES PRONES ET DU JOURNAL DU RECTEUR HENRY, 1926-1934


«  Bezit mad evit ar c'hadoriou koz » (septembre 1926) 
. 
« Je ne publierai les bans que je lorsque je serai en possession des extraits de baptême » (septembre 1926).

« Donnez aux enfants au baptême des noms de saints et pas d’autres que je n’accepterai pas » (3 octobre 1926)

« Si vous attendez plus de dix jours pour faire baptiser vos enfants, pas de cloches ni de Te Deum » (7 novembre 1926)

« Du mois de novembre 1924 au 10 mai 1926, je fus sans sacristain, Pierre Mesgouez étant versé dans les tringlots à l’armée du Rhin. Ah ce ne fut pas une petite histoire ni une histoire amusante. Faire le service à l’église et aux chapelles avec un enfant de onze ans, frère du sacristain. Pendant plusieurs mois, le père m’aida de son mieux. Mais, un beau jour, il prétendit que le maire lui avait défense de venir à l’église. Allez voir si c’est vrai ! Car le maire n’a rien à commander ni à défendre au cantonnier communal le dimanche ; on dit d’ailleurs que le maire déclare qu’il n’a jamais fait rien de pareil. Mais une chose est certaine, c’est que le cantonnier communal, père du sacristain , n’a plus reparu à l’église »  (Journal, 1926)


« Si vous désirez que vos enfants soient tous reçus à la communion privée, faites leur repasser leur catéchisme ; à mon grand regret, je n’ai pu admettre que deux filles… » (mai 1927)
« Messe chantée pour le pardon de Saint-Eloi à Saint-Idunet. Venez nombreux pour lui témoigner votre confiance. Après la messe, procession des chevaux à la fontaine… Ensuite,  quelques courses comme d’habitude…On ne répond pas des accidents » (Pentecôte 1927)

« Demain Gouel Hanter-Eost 
… Bénédiction. Croix du Dimanche : 0,15 F ; journal très intéressant. En dernière page : kuzuliou evit labourerien douar 
 ».

« Douzième dimanche après Pâques… Comme le temps a été très mauvais, vous pourrez travailler à la moisson après midi, mais après avoir été à la messe… Cette semaine, j’irai chez vous vous envoyer une invitation à venir faire votre mission. Liziri breuriez ar feiz 
 » (14 août 1927).

« A Carhaix, vous avez deux excellentes écoles chrétiennes. Si vous pouvez envoyer vos enfants en pension, envoyez-les y, vous ne le regretterez pas. Ils y recevront une excellente instruction et seront bien surveillés la nuit comme le jour » (1er septembre 1927).

«  Depuis cinquante-et-un ans, il n'y avait pas eu de mission dans la paroisse, c'est-à-dire depuis 1876. Cette mission fut donnée par M. Tanneau. Il est à peu près incompréhensible qu'on ait osé laisser une paroisse pendant un laps de temps aussi considérable sans grande mission. Et cependant, cette mission de 1876 fut très réussie. On enregistra sept-cent-cinquante communions pour les deux semaines et l'on ne constata que huit abstentions. Heureux temps et heureux recteur d'alors !!! On verra que le résultat de la mission de 1927 ne fut pas aussi consolant que celui de 1876.. La guerre avait passé par là.. » (Journal, septembre 1927) . 

« Ne vous exposez pas à ce qu’on dise du mal de vous et de la paroisse » (18 septembre 1927).

         Les paroissiens s'obstinent  à obtenir que la dépouille d'un parent soit accompagnée depuis le domicile du défunt jusqu'à l'église... Refus péremptoire du recteur:  « Pendant les seize ans que j'ai été vicaire à Briec, jamais personne n'a été à domicile prendre les cadavres....Vous viendrez seuls avec les croix et  ferez en sorte d'arriver au bourg pour l'heure marquée » (30 septembre 1927)
        Résultat de la mission : « C’est dire que nombreux sont ceux qui ont négligé de venir écouter la Parole de Dieu et mettre un peu d’ordre dans leur conscience... Quelques retours consolants ont toutefois été remarqués... » 

      « Procession des enfants. Consécration à la Vierge avec les couronnes. Bénédiction. Vêpres du jour et vêpres des morts. Sermon des morts au cimetière » (2 octobre 1927).

       « Vêpres à 14 H 30. Sermon des trépassés. Vêpres des morts. Procession au cimetière, bénédiction des tombes. Après la messe, on vendra le blé qu’on a reçu dans la trêve du bourg pour la quête des trépassés. Dimanche avant la messe, on chantera un service recommandé par le Pape Pie X pour les fondations volées 
. A 19 heures, prières du soir et lecture de la « Vie des saints » ici à l’église » (1er novembre 1927).

         « Il est plus que temps d’envoyer vos enfants au catéchisme si vous désirez qu’ils fassent leurs Pâques »  (6 novembre 1927).


      « Désormais, tout le monde viendra désormais au bourg pour les inscriptions de bans. Je ne me rendrai plus à domicile » (8 janvier 1928).

        « Jeudi, fête de la Purification, messe chantée à 9 heures. Apportez des cierges pour les faire bénir. Ils serviront ensuite pour les diverses cérémonies qui pourraient avoir lieu chez vous» (29 janvier 1928).

      « Bénédiction des Rameaux que vous conserverez ensuite dans vos maisons et dans vos champs » (25 mars 1928, dimanche de la Passion).

       « Quest evit Breuriez Sant Kaouritin ha Sant Pol, savet evit sikour ar famillou paour da gaz o bugale d’ar skolachou evit beza beleien » 
 (8 avril 1928, dimanche de Pâques).

        « Renevezi promessaou ar vadiant » 
 (Dimanche de Pentecôte, pardon de la paroisse).

         « Il n’est pas défendu d’aller aux courses (de chevaux de Penalan), mais accomplissez d’abord votre devoir de chrétiens » (Pentecôte 1928)

       A propos de la nouvelle cloche : « Puisque le Conseil municipal ne pourra pas payer les 1200 F qu’il a promis et que, sans doute, il me faudra faire les avances au fondeur, je ferai une quête le jour de la bénédiction. Il me répugne de refaire de suite le tour de la paroisse (pour la quête annuelle). Vous vous montrerez généreux, c’est pour votre église et votre clocher » (16 septembre 1928).
        « Le pays sera plus tard ce que seront ses enfants. Savoir lire, écrire, compter, c’est bien. Connaître le Bon Dieu, le servir, aimer son prochain, c’est plus nécessaire » (9 septembre 1928).

         « Le 15 septembre, le sacristain me déclara qu’ayant trouvé une meilleure place à Spézet, il me priait de chercher un autre sacristain. Je lui fis remarquer que je regrettais beaucoup de ne pas l’avoir remplacé (plus tôt). Ce faisant, j’aurais eu un bon sacristain, tandis que maintenant je dois reconnaître que depuis le 10 novembre 1924, on a sonné les cloches, on a balayé l’église, on a même chanté aux offices, mais que ni le cœur ni l’esprit n’étaient à la besogne » (Journal, 1928)

        Le vandalisme: « J'ai fait réparer la croix de Kermoine dont le Christ avait été décapité... Usure ? Méchanceté ? » (Journal, 18 septembre 1928) 

       « Il serait bon que vous vous occupiez de vos tombes. Il y a peu de cimetières aussi sales » (23 septembre 1928).

     « Si les enfants manquent trop souvent le catéchisme, plus de six fois sans raison sérieuse, je serai dans l’obligation de les refuser pour la communion solennelle » (7 octobre 1928).

        « J’ai fait mettre dans le clocher au haut des escaliers un couvercle dans le but d’empêcher la pluie de descendre le long de ces escaliers dans la tribune et dans l’église. Il y en a eu déjà un autrefois, mais il faut croire que mes prédécesseurs, depuis longtemps, ne se donnaient pas la peine de monter dans le clocher, sans quoi ils auraient sûrement pensé à le renouveler » (Journal, 20 octobre 1928)

         « Demain, fête des morts : à huit heures, grand service de première classe pour tous les défunts de la paroisse. Venez nombreux… Vous aurez encore le temps de vous rendre ensuite à Carhaix pour la foire » (1er novembre 1928).

   En novembre 1928, le recteur accepte bien volontiers de bénir l’arbre de l’armistice : « Prière à tous les anciens combattants d’être là »… « Te Deum pour remercier Dieu de nous avoir donné la victoire et de nous avoir ramenés à la maison alors que tant d’autres… ».
        Les assurances sociales :« Samedi prochain à  13 H 30 dans la salle du Patronage à Carhaix, on fera une conférence sur  une loi qui a été votée concernant les assurances sociales. Vous avez tout intérêt à bien connaître cette loi. Allez donc à la réunion » (18 novembre 1928)
           « Pour la Toussaint et la fête des morts, j'ai été assez content du comportement religieux des paroissiens. Je crois que la mission a fait tout de même un peu de bien »( Journal, 16 décembre 1928).
       «  On vient un peu plus à la messe depuis la mission; c'est un commencement; n'oubliez jamais les promesses que vous avez faites... » (Noël 1928)
       « Après la messe, bénédiction du Très Saint Sacrement pour remercier Dieu des grâces reçues pendant l’année qui se termine demain et mettre l’année nouvelle sous sa protection »  (30 décembre 1928).


        « Je viens maintenant vous prier de m’apporter votre aumône pour la construction d’un nouveau séminaire. Presque tous les prêtres, et moi aussi,, dont beaucoup cependant ont de la peine à vivre, donnent 1000 F 
. Je ne demande pas autant à chacun de vous. Mais écoutez bien […] L’île de Sein, 10 77 habitants, donc au moins 200 habitants de moins qu’à Plounévézel, a envoyé 6010 F, plus 1000 F du recteur et 500 F du vicaire. Cependant, les gens de l’île de Sein sont loin d’être riches, beaucoup sont moins à l’aise que vous […] Le séminaire actuel est trop petit ; on a voulu racheter l’ancien ; le Conseil général, par méchanceté, n’a pas voulu le vendre. Et cependant, sans séminaire, comment avoir des prêtres, et sans prêtres, que deviendrez-vous ? » (27 janvier 1929). « Donnez tous, même les domestiques, pourquoi pas ? » (10 février 1929).

         L'indécence : « Mariage - le mardi gras (çà tombait bien !) on a fait à Plounévézel un mariage tel qu'on n'en voit pas souvent  - heureusement - à huit heures du matin... Il aurait dû se faire quinze jours avant mais le père de la future (j'allais écrire de la jeune fille) était venu me déclarer que la cérémonie  devrait  être  retardée, sa fille ayant dû se recoucher sitôt levée.. Comme on lui demandait de quoi elle se plaignait, il se contenta de hausser les épaules. Il finit par avouer que sans doute avant la fin de la journée un bébé serait né !!!  Et, en effet, il en fut ainsi ; l’enfant fut baptisé quatre jours plus tard et donna les signes les moins équivoques d’une bonne constitution. Si le grand Cicéron revenait sur la terre et passait par ici, il pourrait encore s'écrier: « o tempora ! o mores ! »... Cà a tout de même fait un peu de bruit dans la paroisse ; mais rien ne dit que pareil fait ne se reproduira pas, et même plus tôt qu’on ne pense. La semaine précédente, le 5 février, un autre mariage fut fait à 8 heures sans honneurs, la rumeur publique disant que la future mariée ne le méritait pas, et celle-ci n’ayant nullement protesté. Et lorsque les honneurs sont accordés pour les mariages, les baptêmes arrivent quatre ou cinq mois après et alors pas de cloche ni de Te Deum; même mon sacristain s'est trouvé dans ce cas; alors... » (Journal, 12 février 1929) .
         «  Deut da ober o pask: mez eur Pask mad dre o govesion guirion ha eur volontez ferm da vez gwelloc'h en amzer da zont » 

      «Venez faire vos Pâques. Un peu de courage ! Apportez votre livre si vous savez lire .  Quand vous venez à la messe, vous devriez toujours avoir votre chapelet. Auriez-vous honte par hasard ? De plus intelligents que vous, comme le grand Pasteur, n'en avaient pas honte ! Faites comme eux ... » (24 mars 1929) 

           « Encore huit jours pour faire les Pâques. Les derniers ne seront pas nécessairement les plus mauvais » (7 avril 1929, dimanche de Quasimodo).

          Le temps météorologique: « Prières pour demander du beau temps » (14 avril 1929) 

         « Jeudi, à 8 H 15, procession traditionnelle pour demander à Dieu de bénir les fruits de la terre. Venez à la procession, ce ne sera pas du temps perdu » (21 avril 1929).

        « Dimanche, s’il n’y a pas élections 
, pardon de Sainte-Catherine » (5 mai 1929). 

 « Aimez votre paroisse. Apprenez à vos enfants à aimer l’église de leur paroisse » (2 mai 1929). 

« Ne refusez pas les personnes qui se présentent chez vous pour la quête. D’abord, vous leur faites de la peine. Ensuite, vous pouvez être appelé à faire la quête vous-même. Enfin, un jour quelconque, à l’occasion d’un mariage ou d’un enterrement, je me rattraperai, soyez-en sûrs ! » (juin 1929) .

    «  Promettit da Zoué‚ respecti ar zul evel eun jour hep labourat nemet just ar pez zo red necesser evel roi boued d'al loened ha dont d'an offeren dac'h mad.. » 
 .  

           « Michel K., de Kerouden, devait faire la quête du bourg avec moi. Mais il a travaillé dimanche. J’aimerais qu’il ne vienne pas... » (8 septembre 1929)
         «  Quand l'évêque m'a envoyé ici, il m'a recommandé d'être bon pour vous, et je fais de mon mieux pour l'être; mais, m'a-t-il dit, vous leur ferez observer les lois et règlements de l'Eglise. Ce qui se fait ailleurs ne me regarde pas. Je n'aurai pas à répondre pour les autres. Je ne voudrais pas que l'on puisse jamais dire: « Nous avions un prêtre dans la paroisse mais nous n'avions pas de recteur, il laissait tout faire […] Ne vous balancez pas sur les vieilles chaises quand vous êtes assis et ne vous penchez pas trop quand vous êtes à genoux» » (29 septembre 1929).

           «  Désormais toutes les inscriptions de bans se feront au bourg ; je n'irai plus à domicile ; je ne publierai les bans que lorsque je serai en possession des extraits de baptême... Que les jeunes gens ne viennent pas seuls comme en cachette et surtout pas le dimanche avant la messe, mais après la messe et après y avoir assisté... » (29 septembre 1929).

         « Faire plaisir aux gens, c’est bien, mais quelquefois, il faut savoir leur tenir tête » (6 octobre 1929).

        La quête annuelle pour l’édification d’un nouveau séminaire, accomplie par notre recteur:  «   Alors, de maison en maison, il est allé tendre la main, et, à force de peines, il a réuni la somme de 1100 francs environ 
. Personne n'a donné plus de 30 F et encore n'y eut-il que trois à donner 30 F:  X. de Kerbars, la veuve W. de Penalan ainsi que son frère Pierre Z.; les autres ont varié de 5 sous à 20 F. Le recteur, dans se remerciements relatifs, a dit aux paroissiens qu’à lui seul il avait presque donné autant que tous ensemble. Qu’ont-ils pensé de cette réflexion ? Cela les regarde, mais ils ne sont généreux  » (Journal, 1929) .

        « Inutile, bien entendu, de présenter, désormais, des enfants au catéchisme, à moins qu’ils n’aient été malades depuis octobre » (15 décembre 1929).

        « Il y aura demain trente ans que j’ai reçu l’ordination sacerdotale, le 23 décembre 1899 » (22 décembre 1929).

          Notre prêtre recommande aux paroissiens de faire bénir des cierges à la Chandeleur:    « Dans toute bonne maison, on doit trouver un cierge bénit et de l'eau bénite » (19 janvier 1930) 

         Notre curé est sensible à la détresse des autres, même lointains, même inconnus, ainsi des victimes des inondations dans le Midi : « Tout à l'heure, je ferai la quête pour les pauvres sinistrés du Midi. Donnez largement, ils ont tout perdu, maisons, meubles, vêtements, bétail et 400 à 500 morts. Ne vous moquez pas d’eux en donnant cinq sous, dix sous, à moins d’être vous-mêmes très pauvres. Faites pour eux selon le précepte de Notre Seigneur ce que vous voudriez qu’on vous fît en pareilles circonstances » (16 mars 1930)
          « Pâques est le temps de la grande lessive. Quand vous vous êtes sali les mains, la figure, vous vous lavez. C’est la santé du corps. Pour le linge, même chose. Savez-vous ce qui nous est arrivé trop souvent pendant la guerre, lorsque nous ne pouvions pas nous laver ni laver notre linge ? Nous étions couverts de poux ! Que penser alors de celui qui ne se confesse pas ? Que son âme, faute de se laver au tribunal de la Pénitence, doit être bien sale ! Quand vous viendrez vous confesser, préparez-vous par un examen sérieux : ne dites pas que vous n'avez rien fait: « man ebet ! » 
. Il n'y a que les petits enfants et les « innocents » quasi-idiots qui ne commettent jamais de péché... » (6 avril 1930). 

       « Ce qui fait le malheur de ce pays, c'est l'ignorance religieuse » (20 avril 1930) 

         « Quelques personnes chantent à la messe et je les  remercie de tout coeur. Tout le monde devrait chanter, les hommes comme les femmes. Un cantique = 0,5 F et même, si vous me promettez de chanter, je vous le donnerai pour rien.. Si vous prenez part à l'office, vous y trouverez plus de charme » (20 avril 1930).
        « Monseigneur l’Evêque viendra en personne donner la Confirmation aux enfants de la paroisse. J’espère que les paroissiens viendront nombreux à sa rencontre et qu’on lui fera une belle réception. Il y a trente-six ans que l’église n’a pas reçu la visite de l’Evêque, mais si vous n’êtes pas dignes, je noterai sur le cahier de la paroisse que ce n’est pas la peine de déranger Monseigneur et il pourra rester au moins aussi longtemps sans venir vous voir » (20 avril 1930).

        « J’avais demandé aux enfants de profiter de leurs vacances pour repasser leurs leçons de catéchisme. Leur avez-vous demandé de le faire ? Et cependant, alors que c’est vous, parents, les grands coupables, vous serez en colère contre moi si je suis obligé de les refuser ! » (4 mai 1930).

        La commune dispose  en Yvon Goadec, «  du meilleur sacristain du canton, sans vouloir faire tort aux autres »   (4 mai 1930) .
         L’effort de catéchèse de Charles Henry est-il efficace ?   «  J'ai commencé à interroger les enfants. Quelques-uns ont été reçus de suite; mais le plus grand nombre a été envoyé repasser prières et catéchisme. Je ne regarde personne; il y a encore quinze jours avant la retraite, donc si les parents le veulent, leurs enfants seront reçus, je ne demande pas mieux... » (18 mai 1930) 

       « Je rappelle que lorsqu'un enfant est né, les parents ont droit à dix jours avant de le faire baptiser ( à condition qu'il soit fort ). Passée cette date, je n'ai pas le droit d'accorder les cloches ni le Te Deum. Dites cela autour de vous ... L'an dernier, j'ai dû refuser les cloches deux fois, à mon grand regret... » (18 mai 1930).

         La date des noces est souvent en contradiction avec les jours de jeûne ( Quatre Temps: mercredi, vendredi, samedi du Carême et de l'Avent ) :  «  Ne venez jamais me demander de bénir un mariage un mardi veille des Quatre Temps: vous êtes sûrs d'être refusés. Car je ne peux pas vous autoriser à manger de la viande un jour maigre, et cependant, s'il y a deux jours de noces, j'aurais l'air de le faire. » (8 juin 1930) .

         « Vous rendre service ? Toutes les fois que ce sera possible ! Mais contre ma conscience jamais !!! » (8 juin 1930);
         « Lors de la venue de l’Evêque, il y avait pas mal de monde, mais pas assez à mon avis… Le travail pressait ? Ailleurs aussi, et le travail pouvait se faire le lendemain ! Des prétextes ! »  (15 juin 1930).

       Notre recteur se repent parfois publiquement de s’être montré trop libéral :        «  C'était  bien  à  contrecoeur  que   je  vous  ai  accordé,  il  y a  quinze  jours,  l'autorisation de travailler le dimanche. La loi de Dieu qui ordonne le repos du dimanche, est une loi de sagesse. En vous vous y soumettant, vous avez tout profit:  la paix de la conscience, la bénédiction de Dieu que  vous  attirez sur  vos  familles  et  sur  la  paroisse en  même temps que votre corps se repose et  si vous avez bien travaillé du lundi matin au samedi soir, il n'a pas volé un jour de repos ! En outre, le travail du dimanche n'a jamais enrichi personne ! Les vieux disaient, et ils étaient sages: « Labour sul, labour nul !
 » » (31 août 1930).

       « Pater, Ave pour remercier Dieu du beau temps de la semaine passée, qui, je crois, continuera. Aussi j’espère qu’aujourd’hui personne ne travaillera, sinon ce serait à croire qu’ils ont exprès attendu le dimanche. Evidemment, ce ne sont ni les bons ni les intelligents qui agissent ainsi » ( 7 septembre 1930).

        «  Cette semaine, je passerai parmi vous pour faire ma quête... Mercredi, je n'irai pas. Ce sont les Quatre Temps cette semaine et je risquerais mercredi de trouver dans quelques maisons les habitants mangeant du lard, et cela me ferait de la peine...Tous ceux qui peuvent mettre leurs enfants en pension doivent sous peine de péché mortel envoyer leurs enfants dans des écoles chrétiennes » (14 septembre 1930). 

       «  Vous me faites beaucoup de peine tous les ans en n'envoyant pas vos enfants à la messe pendant les grandes vacances ; ce n'est pas bien et vous êtes coupables ...» (28 septembre 1930) .

       «  Vous faites bien d'envoyer vos enfants à l'école, çà les aidera plus tard dans la vie, mais de toutes les sciences, la science de la religion est la plus importante de beaucoup. Je dirais même que c'est la seule nécessaire » (5 octobre 1930).
      Les dépenses funéraires ostentatoires : « Quand vous perdez un parent, vous lui faites une belle tombe, c’est bien ; mais c’est l’orgueil qui vous pousse. Si vous voulez être agréables à vos morts, venez plus souvent à la messe prier pour eux » (19 octobre 1930).


       « Venez nombreux à la bénédiction du nouveau Chemin de la Croix. Ce sera une belle fête que vous ne reverrez plus, même les plus jeunes. Le 5 septembre 1880, quand a été béni le Chemin de Croix qui va disparaître, il y avait ici huit prêtres étrangers et deux séminaristes. Cette fois, il n’y en aura pas autant » (1er mars 1931).

       « Grand angélus samedi soir pour annoncer le pardon de Saint-Pierre et la fête de la République de la commune » (28 juin 1931).

     « Samedi, Assomption. Après la messe, procession autour du cimetière en souvenir du vœu du roi Louis XIII  
(1600 environ (sic)) » (9 août 1931).

       « Les mauvais n'attendent pas qu'on leur donne la permission de travailler le dimanche. Je crois même que c'est parce que c'est défendu qu'ils ont plus de plaisir et de courage à travailler ce jour-là... » (23 août 1931) ..
       « Merci aux trois hommes qui ont bien voulu m’accompagner dans ma tournée de quête : Pierre Tanguy, de Kerrohan, Pierre-Louis Mével, de Penvern, Emmanuel Croissant, de Guern-ar-Prat. C’est toujours pénible d’aller tendre la main, mais j’ai été si bien reçu partout que, et mes quêteurs en sont témoins, la peine s’est changée en plaisir. A tous merci et que Dieu vous le rende à cent pour un ! » 13 septembre 1931).

        « J'ai constaté en consultant les cahiers qu' à Plounévézel il n'y a pas eu d'Adoration depuis 1884, cela fait donc 48 ans.  Pourquoi mes prédécesseurs n'ont-ils pas donné d'Adoration ?  Ont-ils eu peur de ne pas réussir ? Peut-être ont-ils eu peur d'occasionner des frais à l'église ? Je suis dans le même cas qu'eux... Mais j'estime qu'il est plus que temps de rendre, ici dans cette église, à Notre-Seigneur présent dans l'Eucharistie, les honneurs qui lui sont dus.. Beaucoup, depuis quelques années, ont négligé leurs devoirs religieux. Ce sera une occasion excellente pour eux de se remettre dans le bon chemin. » (4 octobre 1931).

       « Sont priés de faire la quête des Trépassés Jean-Baptiste Kermanac’h et Jean-Marie Auffret. N’insistez pas pour qu’ils boivent »  (25 octobre 1931).

        « Si vous croyez que vos prières prônales 
 sont près de finir, ne tardez pas à venir me trouver si vous désirez les voir continuer. Sinon, je les laisserai tomber le moment venu » (1er novembre 1931).

        Nouvelle crèche de Noël : « Car vrai, j'avais honte d'exposer l'ancienne. Le petit Jésus avait le pied cassé, Saint-Joseph un trou dans l'épaule. J'ai payé 500 F. Je crois que vous serez contents et que les étrangers (à la paroisse ) ne trouveront plus à redire » (décembre 1931)

        La crise économique des années 1931 - 39: « Pater, Ave, evit ar vicherourien hep labour »  (Pater, Ave pour les ouvriers au chômage). Pater, Ave, evit ma vo gwerzet mad an traou e ker ha var ar mez hervez goulen hon Tad santel ar Pab, Tad an holl gristen » 
 (13 décembre 1931)


         « Une personne, qui n'est pas de la paroisse d'ailleurs, m'a reproché d'être trop sévère à l'égard des  enfants  du  catéchisme  parce  que  je les mets à genoux lorsqu'ils ont manqué sans raison au catéchisme. J'ai répondu que lorsque les enfants commettent une faute, "manquer au catéchisme" ou "ne pas apprendre les leçons données", je ne peux tout de même pas leur donner des bonbons et que c'est pour leur bien, pour les dresser, que je les punis. D'autres parents, d'ailleurs très nombreux, m'ont dit que je faisais très bien de punir les enfants quand ils le méritaient » (24 janvier 1932).  

       Charles Henry tient tant à la réussite de l’Adoration du Très Saint-Sacrement de 1932 qu'il visite chacun des deux-cent-trente-huit foyers, en janvier, par des journées courtes et de mauvais temps, pour y déposer une lettre-invitation ; ce qui lui prend quatre jours entiers, de neuf heures à dix-sept heures et trois demi-journées : «  J'ai été bien reçu partout et partout on m'a promis de venir à l'Adoration; j'espère donc beaucoup...à moins qu'on ne m'ait menti... » (24 janvier 1932) .

      Les jeunes gens renâclent lorsque la date d'une cérémonie religieuse coïncide avec celle de réjouissances: «  On m'a dit: vous avez mis l'Adoration le mardi-gras; or, vous savez que ce jour-là, les jeunes gens vont à Carhaix. J'ai répondu que ce n'est pas moi qui ai choisi mes jours d'Adoration, mais  l'Evêché,  et que  je  ne  peux pas  les changer. J'ai ajouté qu'en outre les jeunes gens ne sont nullement obligés d'aller à Carhaix ce jour-là et que même s'ils y vont, il leur reste encore le mercredi et le jeudi pour venir à l'Adoration » (24 janvier 1932).

 Charles Henry commente ainsi cette Adoration:  « « Il y a eu Adoration du Très Saint Sacrement du 8 au 12 février. Les cahiers ne laissent aucune trace d’exercices pareils depuis 1884 alors qu’il y aurait dû y en avoir onze fois pendant ce laps de temps. Et l’on s’étonnera que la paroisse soit tombée au point où elle en est ! »  Nombreuses furent les abstentions, sûrement plus d'une centaine.. Les fidèles furent présents à l'église une après-midi pour écouter deux instructions et se confesser et le lendemain matin pour la messe de communion à 8 heures suivie du sermon de persévérance; çà se terminait vers 9 heures et demie » (Journal, février 1932) . Et dans la Semaine religieuse, on lit : « d’assez nombreuses abstentions, provoquées par la crainte des moqueries de quelque méchant voisin » 
  .

        « Dimanche prochain, sul ar beuz : dimanche des Rameaux. C’est le dimanche des enfants. Si le temps n’est pas trop dur, amenez-les nombreux ; ne faites pas attention s’ils font un peu de bruit, le Bon Dieu ne s’en offusquera pas, et moi non plus »  (13 mars 1931)

       «  Ne vous balancez sur les chaises  ! Pendant l'Adoration, une dizaine ont été cassées... A 18 F, la chaise, 180 Francs ! Ne mettez pas vos pieds sur les barreaux, vous les couvrez de boue et risquez de les casser ; ne faites jamais de dégâts, à l'église moins qu'ailleurs encore... » (27 mars 1932)
      « Cette année, les enfants savent beaucoup moins bien leurs leçons. Pourquoi ? Vous qui m'écoutez, vous ne faites pas votre devoir ! Bientôt, c'est l'examen.. Si vos enfants sont refusés, vous serez en colère contre moi, et cependant, moi, je n'aurais fait que mon devoir, tandis que vous, vous ne faîtes pas le vôtre ! » (Pâques 1932). 

          La communion solennelle... «  Il est bon de répéter de temps en temps que pour faire la communion  solennelle,  il faut avoir eu dix ans dans l'année; ne venez pas me demander de changer cela, je ne le peux pas. Je dois vous donner le bon exemple en obéissant à notre Evêque. J'aurais le chagrin de vous refuser, et vous, la peine d'être refusé... » (Pâques 1932)
      « Je demande aux parents qui envoient leurs enfants garder les vaches et les moutons auprès de la chapelle Sainte-Catherine de bien leur recommander de ne pas démolir le mur d'enceinte et de ne pas casser les carreaux des fenêtres, sinon je serai obligé d'aller trouver les gendarmes, et je le ferai ! Il faut savoir élever ses enfants, sinon ils ne feront rien de bon... » (11 mai 1932) 

       On perçoit dans les extraits qui suivent, outre  les ravages de la maladie pulmonaire qui emporte le recteur en mai 1934, le souci du salut des ouailles et  de la bonne tenue religieuse de la paroisse : «  J'ai fait venir ici un prêtre pour chanter la messe [..] Si vous avez quelque affection pour moi, demandez au bon Dieu de me rendre la santé au plus vite afin que je puisse reprendre mes occupations. Si vous avez besoin que j'aille chez vous, venez me chercher en voiture.. » (12 juin 1932) 
   Le bal :  « Dimanche prochain, grand service recommandé par le Conseil municipal pour les soldats de la paroisse qui sont morts pour la France pendant la guerre.  Mais j' ai appris avec peine que le soir, et c'est affiché sur les murs, il y aura un grand bal. Je ne crois pas que le jour soit bien choisi... Danser sur les morts de la guerre ? Non, ce n'est pas bien... Qui ira à ce bal ? Ce ne sont pas les anciens combattants.. Ce ne sont pas non plus les jeunes gens dont le père a été tué à la guerre, pas même ceux dont le père a perdu un oeil, un bras, une jambe ou est revenu plus qu'à moitié poitrinaire... Alors, c'est pour les jeunes gens et filles qui n'ont pas souffert de la  guerre  que  ce bal est organisé ? Ils feraient bien mieux d'aller prier le bon Dieu afin qu'il les préserve du retour de la guerre, chose abominable.. Et puis tout le monde se plaint que les temps sont durs (« start eo an traou ») et c'est malheureusement vrai. Ce n'est donc pas le moment de gaspiller de l'argent en allant aux fêtes de nuit... » (6 novembre 1932)

   Onze novembre 1932, à l’église : « Catafalque revêtu des trois couleurs. M. le Recteur, lui-même ancien combattant au 236e R.I., après avoir lu la longue liste des soixante disparus, exalta le courage dont ils avaient donné un magnifique exemple et tira de cette fête les leçons qu’elle comporte : il demanda aux jeunes générations de se montrer comme leurs aînés, courageux et animés d’un grand esprit de sacrifice, d’être des hommes de paix et de travail » 
 

        « Pardon de Sainte-Catherine. La procession fera deux fois le tour de la chapelle » (27 novembre 1932).

       Naturellement, le recteur considère que tout ici-bas est voulu par la divinité: «  Dieu est le maître de la santé et de la maladie, le maître du temps. Venez donc dimanche lui demander que cette nouvelle année qui commence soit pour vous et vos familles bonne et heureuse. » (Noël 1932)

       « Il n'y aurait pas de recteur plus heureux que moi si l'assistance à  la messe était plus grande et si vous vous approchiez davantage des sacrements.. Mais maintenant hélas je dois vous dire que souvent le dimanche j'ai beaucoup de chagrin quand je vois tant de chaises vides » (décembre 1932).

      « Dimanche prochain, on chantera ici un service de première classe à la mémoire de M. Com, recteur de Lennon, enterré à Spézet mardi dernier et ancien recteur de Plounévézel. Il a été ici pendant huit ans. Il a fait beaucoup de bien. Comme chantre, il n’était pas fameux, comme orateur pas davantage. Mais il avait beaucoup de cœur et à vous entendre parler de lui, j’ai constaté que vous avez gardé de lui le meilleur souvenir. Je suis allé à Spézet représenter la paroisse. J’ai recommandé une octave en mon nom et au vôtre. On ne pouvait pas, je crois, faire moins » (22 janvier 1933). 

     «  Si je vais beaucoup mieux, je ne suis pas encore guéri [..] Si donc vous ne tenez pas à me voir mourir, faites comme je vous dis: il me faudrait une trentaine de personnes à confesser par jour, pas plus.. » (2 avril 1933) . 

      L'attitude aux offices... «  Présentez-vous bien à la Communion. Les hommes proprement rasés, les bras croisés pour venir à la Sainte-Table et pour s'en retourner. Les femmes, les mains jointes.  Apportez un livre de messe.... Après la Communion, restez au moins six ou sept minutes dans l'église pour remercier Dieu;  pour cela, regardez la pendule qui est devant vous... » (2 avril 1933)

     « Oh que c'est triste de voir certains s'en aller presque aussitôt après la communion... » (2 avril 1933) . « Un habit propre et une barbe de huit jours, cela a l'air d'un « marmous »  (singe ou garnement en langue bretonne) habillé en homme !!! Il n'y a que les « ploucs » qui viennent communier les bras ballants !!! Levez bien la tête pour qu'on vous donne facilement la communion et tirez votre langue sur votre lèvre inférieure.. » (2 avril 1933). 

« Une bonne confession, c'est exposer TOUS ses péchés, les regretter sincèrement et être disposé à mieux faire à l'avenir. Pour dire tous ses péchés, il faut les chercher. En attendant votre tour d'entrer au confessionnal, au lieu de parler à vos voisins, faites donc bien votre examen » (2 avril 1933).
   Le recteur doit être à  l'écoute de ses ouailles:  « Comme il n'y avait pas trop de monde ( à se confesser ),  j'ai pu m'occuper davantage de chacun et lui dire ce je croyais devoir lui faire le plus de bien. Vous n'aimez pas le mauvais travail ? Moi non plus ! Un médecin qui regarde à peine son malade, ne peut lui faire tout le bien qu'il pourrait, s'il l'interrogeait et auscultait tranquillement ! » (23 avril 1933)

 « Pater Ave pour ceux qui n’auraient pas encore battu la récolte » (20 août 1933)

   « Aux derniers examens du certificat d'études, les succès de Saint-Trémeur et de l'Enfant Jésus ont été très beaux, quoique passés devant des maîtres laïques... » (10 septembre 1933). 

       «J’invite M. le Maire et ses adjoints et les conseillers municipaux à assister au premier rang au service qu'ils ont recommandé »  (1er novembre 1933) . Cette phrase prend tout son sens quand on sait que le Maire d'alors est un socialiste S.F.I.O., Pierre Le Norgant, qui, au demeurant, reçoit les derniers sacrements religieux en  1936.

       Il faut aussi signaler l'appui donné à la vente des timbres anti-tuberculeux organisée par le Préfet: « Cette oeuvre est très belle: elle est recommandée par le gouvernement. Grâce à la vente de ces timbres, on sauve la vie à des centaines d'enfants tous les ans et même à des grandes personnes. Celui qui peut aider son prochain et ne le fait pas, est un mauvais chrétien et un mauvais citoyen, donc un propre à rien » (17 décembre 1933).
      « Si le temps devient un peu plus doux, envoyez vos enfants, un de ces dimanches voir le petit Jésus. Parlez du petit Jésus à vos jeunes enfants ; vous obtiendrez qu’ils soient sages et obéissants. Les vieux faisaient ainsi – et les vieux étaient sages » (Noël 1933).


        Les  billets de banque : « Hâtez-vous de vous défaire de vos billets de 5, 10 , 20 francs ou bien il arrivera un moment où vous serez gênés avec eux. Sans doute, ils seront toujours bons, mais si vous devez aller les changer à la Banque de France à Morlaix, cela reviendra à cher. Vous pouvez maintenant les donner au facteur,  à la poste, chez le percepteur, lorsque vous avez quelque chose à payer. Profitez de mon conseil... » (14 janvier 1934).

         « Engagez tout votre monde à venir faire ses Pâques, en leur disant qu'ils seront contents après, mais, de grâce, ne forcez personne, la religion doit être pratiquée librement » (1er avril 1934, soit à 48 jours de sa mort),
        « Tout le monde n'est pas venu. Il faut les plaindre et avoir pitié d'eux » (deuxième dimanche après Pâques 1934)
 « Sous une apparence de froideur, l’abbé Henry était très sensible, on pouvait facilement, et sans le vouloir, lui faire de la peine et il était, par contre, très heureux des attentions qu’on avait pour lui. Quand il tomba malade, il fut touché des marques de sympathie que lui prodiguèrent ses paroissiens, il ne se savait pas si aimé » 
  .

 Le recteur Henry est un prêtre de combat, un lutteur. C’est pourquoi l’Evêché lui a confié une paroisse difficile, en raison de sa superficie, de l’absence d’un vicaire, de la tiédeur religieuse des ouailles. Un trait original a frappé les paroissiens : le recteur était le seul homme de la paroisse à boire du thé.

   Plus que tous les manquements aux règles de conduite chrétienne (péchés de chair, de gourmandise, goût prononcé de la fête, travail dominical),  plus que la relative ladrerie des paroissiens, c’est le manque de conviction, d’entrain des ouailles, qui pratiquent irrégulièrement une « religion mécanique » et n’osent guère braver une gauche anticléricale majoritaire, qui navre le plus le prêtre. A plusieurs reprises, il rejette la responsabilité de cette atonie sur ses prédécesseurs qui, lâchant le manche après la cognée, n’ont eu de cesse que d’obtenir leur départ de la « Sibérie plounévézélienne ».

    Républicain de droite, hostile à l’ « école sans Dieu », patriote, bretonnant par nécessité et non par conviction, le recteur  a  fait sien le vieux dicton: « Qui aime bien, châtie bien » . 
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�   Littéralement : « Soyez bons pour les vieilles chaises ».


�   « Fête du Quinze août ».


�   « Conseil pour les cultivateurs ».


�   « Lettres des Frères  de la foi » ( revue catholique en breton, vendue par le sacristain à la sortie de la messe)


�   SRQL, Compte-rendu de la mission donnée à Plounévézel, 21 octobre 1927, AEQ 


�   Dons de fidèles décédés, en argent et terres à l’Eglise, et nationalisés (Loi de Séparation, 1905).


�   « Quête pour la Confrérie Saint Corentin et Saint Paul, érigée pour aider les familles pauvres à envoyer leurs enfants au séminaire ».


�   « Renouvellement des promesses du baptême ».


�   Environ 3000 F de 2001.


�   Prône, 31 mars 1929 ; « Venez faire vos Pâques, mais de bonnes Pâques, après un véritable confession et la volonté ferme de devenir meilleur à l’avenir » 


�   Eventuel deuxième tour des élections municipales. De fait, il y eut ballottage pour un siège.


�   Prône, 31 mars 1929 ; « Promettez à Dieu de respecter le dimanche en tant que jour où le travail est interdit, sauf le peu nécessaire pour nourrir les bêtes et venez surtout à la messe »


�   Une chemise d’homme coûte 18 francs, le cantonnier communal gagne 500 F par mois


�  En breton: « rien » c’est-à-dire « je n’ai pas commis un seul péché .. »


�  « Travail dominical, travail inefficace »


�   Louis XIII (1610-1643) consacra la France à Marie.


�   Prières que l’on fait dire, en payant, pour les défunts de sa famille.


�   « ..afin que les produits se vendent bien à la ville comme à la campagne, conformément à la prière de notre Saint-Père le Pape, Père de tous les chrétiens »


�   SRQL, n° 10, 4 mars 1932, AEQ


�   Hebdomadaire l’ »Union agricole et ouvrière de Carhaix », n° 47, 25 novembre 1932


�   Notice nécrologique de l’abbé Henry, SRQL, n° 24, 15 juin 1934,  AEQ.
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